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BOURSE DE P R I S DU 28 JUIN 1878 
Cours à terme de 12 h. 05 communiqués 

par MM. A. MAIRE et H. BLUM, GO, 
rue Richelieu, Paris. 

ROUBAIX, le 2 S JUlN 1878 

VALEURS 

Rente 3 0/o 
Rente 5 0/o 
Italien 5 O/o 
Turc S 0/o 
Act. Nord d'Espagne 
Act. Gaz 
Act. Banq. de Paris Pays-Bai» 
Act. Mobilier Fraaeaip 
Act. Lombards 
Act. Autrichien* 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez 
Act. Banque ottom 
Obi. Egypt. unit 
Act. Foncier France 
Délégations Suez 
Act. Saragosse 
Florin d'Autriche 
E m p r u n t Russe 1877 

Ces cours sont affichés chaque jour , 
vers 2 h. 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
H. BLUM, 17 6, rue du Collège, à Roubaix 

• C O U R S E K E P A R I S 
'Service gouvernemental} 
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28 J U I N 
Service particulier au Jo-irnal Je Rouhatœ. 

Actions Banque de France 3155 00 
• Socié. gêné. 4 97 00 
• Crédit foncier de 

France 8 78 00 
• Chemins autr ichiens 568 00 
• Lyon 1008 00 
• Est 675 00 
• Ouest 745 00 
• Nord 14 00 00 
• Midi 84 0 00 
• Suez 775 00 

6 0/o Péruvien 00 00 
Actions Banque ottomane 

(ancienne) 000 00 
• Banque ot tomane 

(nouvelle) 4 52 C-1 
Londres court 25 11 50 
Crédit Mobilier 178 00 
Turc 15 90 

DEPECHES COMMERCIALES 
Ntw-York , 28 juin. 

Charge sur Londres, 4.85 25; change 
eur Paris, 5,14 50 100 62 

Café good fair,(la livre) 15 7/8. U 1 8 . 
Café goodCargoes,(ia livre) 15 5,8,7/8. 
Marché ferme. 

Dépêches Je MM. Schlasdenhautlen et G', 
eprésenté.* à Roubaix par M. Bu l t s au -Gry -

ûaonnrez : 

Havre, 28 ju in . 
Ventes : 5no b . Marché calme, 

maintenu. 
Liverpool, 28 juin. 

Ventes 6,000 b . Inchangé. 
N! .w-York,28juio . 

New-York. 11 3 8. 
Receltes 6,000 b . 

New-Orléans low middling 80 »/». 
Savannah » • 77 1 2 . 

Bulletia du jour 
Toutes les nouvelles de Berlin sont 

de plus en plus rassurantes . Chaque 
séance du Congrès prouve le désir una
nime des puissances de rétablir p romp-
tement la paix. Les questions les plus 
ardues sont discutées dans l ' intervalle 
de deux séances et sont résolues 
d 'avance quand elles arr ivent en d i s 
cussion en séance officielle. 

Au milieu de toutes ces négociations 
et de tous ces efforts pacifiques, 

I délégués de la Porte ottomane se m o n 
trent de plus en plus circonspects pour 
ne pas dire p ius ; ils ont refusé cons
t amment de prendre part aux délibéra
tions et jusqu 'à p r é sen t a i s n ' en t donné 
leur assentiment à aucune des solutions 
arrêtées . Le cabinet de Constantinople 
persiste à prendre l 'a t t i tude d 'une vic
time alors qu' i l devrait remercier l ' E u 
rope d'avoir empêché le traité de San-
Slefano de devenir une véri té . C'est 
grâce au Congrès que la Turquia cont i 
nuera à régner en Europe pendant 
encore un certain nombre d 'années; 
sans l ' intervention de l 'Angleterre et 
des autres puissances, la croix grecque 
serait déjà arborée depuis six mois au 
sommi*. de Sainte-Sophie, l 'é tendard 
d u Czar ilotterait su r l 'ex-palais du 
Sultan et le dernier Sullan européen 
aurait accompli l ' exo ie annoncé depuis 
si longtemps. La Turquie fera bien de 
réfléchir avant de provoquer de n o u 
veaux conflits. Elle non p lus , n 'a plus 
une seule faute à commettre ! 

Le coup de foudre qui vient de f rap
per li 'nforluné roi d 'Espagne a produit 
dans toute l 'Europe une immense sen
sation. La mort imprévue de cette j eune 
reine de d ix -hu i t ans a provoqué des 
témoignages de sympathie universel le; 
les feuilles républicaines e l les -mêmes 
publient des articles t rès respectueux 
envers le pauvre roi qui vient d 'être 
frappé si cruel lement dans t e s p lus 
chères affections. 

La reine Mercedes sera enterrée au 
jourd 'hui dans l 'ant ique chapelle de 
l 'Escurial et selon le cérémonial de la 
cour Madrilène depuis des siècles. 

I a u t o i ' t «le l a R e i n e d ' I s p a i s n e 

La reine Mercedes est morte cinq 
mois et trois jours aprè3 être monté sur 
le trône par son mariage avec le roi don 
Alphonse. Au moment où les canons de 
la montagne du Principe Pio, distant de 
deux kilomètres à peine du palais 
royal, annorçaient par des salves l 'an-
ni re rs i i re de la naissance de la jeune 
reine, le roi Alphonse qui n'avait pas 
quitté le chevet de la malade, donnait 
l'alarme à la famille et aux médecins, 
en les prévenant d'une aggravation qui 
veDait de se produire. 

C'était le point du jour. Le duc et la 
duchesse de Montpensier, l 'infante 
Christine et les ministres accoururent 
sur-le-champ. Le prêtre préposé a la 
chapelle royale était appelé en toute 
bâte à administrer le dernier sacrement. 
Mats le cardinal Moreno, cotfesseur de 
la reine, arriva juste à point, et c'est "lui 
qui administra l 'extiême-onction à Sa 
Majesté, qui était en pleine connais
sance. 

Le roi, consterné, ne quittait point 
la main de la mourante , qui lui adres
sait des paroles de tendresse et de con
solation: L'émotion des parents et des 
infantes ajoutait à cet émouvant ta 
bleau. 

La reine, pourtant , conservait non-
seulement l'usage de toutes ses facul
tés, mais aussi une grande sérénité 
d'esprit. 

Le cardinal lui ayant demandé, ainsi 
que les rites de l'Eglise le veulent , 
au moment de l 'administer : 

— Est-i;e,que. Votre Majesté regret te 
i 1 -

— Oui, s'écria vivement l 'auguste 
malade, j ' en souffre pour Alphonse et 
peur mes parents . 

Elle parvint,dans un moment de luci
dité, à se relever sur son lit. Mais la 
science avait dès la veille prononcé son 
dernier mot, et il n 'y avait guère d'es
poir. Trois médecins des plus célèbres 
s'étaiei't joints aux quatre médecins or
dinaires. C'étaient MM. Rubio, Luque 
et Lo3ada. Ils s'étaient réunis et avaient 
décidé que la maladie de Sa Majesté 
était une fièvre ataxique essentielle 
grave. On n'avait qu 'une faible chance 
que la nature, jeune et forte de la reine 
put triompher de la crise. 

L'archevêque de Tolède, le patriarche 
des Indes et l 'évêque de Salamanque se 
sont constamment tenus au palais. Le 
cardinal Moreno ne s'est pour ainsi dire 
pas séparé de la malade. Son En inence 
lui a prodigué les consolations sublimes 
de la religion, jusqu 'au dernier mo
ment . 

Le gouvernement, du reste, avait 
adressé des lettres de ruego y tncargo, 
engageant les archevêques et évêques a 
faire des prières pour le rétabl issement 
de sa Majesté. 

La princesse des Asturies, le duc et 
la duchesse de Montpensier et les i n 
fantes, ont été remarqués à la tr ibune 
de la chapelle royale du palais, priant 
devant le Sûnt -Sacrement qui a été 
constamment exposé. 

Les ministres , les hauts fonclionnai-
j res quelques membres du corps diplo-
; matique et de la noblesse ont pp.ssé la 

nuit au palais royal. 
Le représantent de l 'Allemagne, M. 

i le c o m t e d e H i t z f e l d , q u i r<J*iilp. p o u r le 
moment à Aranjutz, était arrivé avant -
hier matin à Madrid, en raison de la 
gravité des dernières dépêches. 

La douleur du duc et de la duchesse 
! de Montpensier est poignante, on ie 
i comprendra facilement. La duchesse 

rappelait toute en plenrs que sa fille, 
; l 'infante dona Atnalia, était morte en 
! 1870 d'une maladie analogue à celle 
J dont la reine était at teinte, et que l ' in-
! faut don Fernando avait été aussi dans 
1 un état désespéré, dont il ne s'était r e -
I levé que poursuccomber une année plus 
I tard. 

Le nonce avait transmis la bénédic-
\ tion que le Saint-Père avait daigné ac 

corder par télégraphe à l 'auguste m a 
lade. 

A la suite d'une décision de la fa
mille royale, les dépouilles mortelles de 
la reine ne seront cas embaumées. Edes 
seront exposées dés ce soir en public et 
transportées demain vendredi dans les 
sépultures royales de l 'Escurial. 

Le roi a déjà r« c i de toutes les cours 
européenne» des- télégrammes de con
doléance au sujet de l 'horrible malheur 
qui le frappe. 

La dépêche qui annonçait la fatale 
nouvelle à S. M. la reine Isabelle, est 
arrivée à Paris à trois heures. Eile était 

Sa 
P R I E DIEU POUR MA CII^RE MERCEDES 

OUI A CETTE HEURE EST AU CITA.. 

TON AFFECTIONNA, 

ALPHONSE. 

La Chambre des députés a reçu im
médiatement communication officielle 
do décès de la reine. 

Après un discours du président, dans 
lequel il a exprimé Ira vifs et unanimes 
regrets de la Chambre pour la perte 
irréparable que le roi venait de faire, 
discours qui a fait sensation, les séan
ces ont été suspendues jusqu'à nouvel 
i.vi3 ,» 

La population de Madrid est dans la 
consternation. Toutes le3 boutiques ont 
été fermées spentanément et tous les 
théâtres font relâche. 

Une foule immense entoure le Palais-
Royal dans un morne silence. 

C O U R R I E R » E P A R I S 

L ' E X P O S I T I O N 

— La Suisse a longtemps gardé le 
monopole de la fabrication de l'horloge-
rie et de la bonne exécution de ce 
genre d'ouvMges. C'est ce voisinage 
qui a peu à peu fait de nos dépar te
ments de l'Est des centres de fabrica
tion aujourd'hui sans rivaux : le Doubï, 
le Jura , la Haute Savoie, sont le3 prin
cipaux. 

La ville de Besançon, à elle seule, 
peut-être comptée comme une sorte de 
capitale de l'horlogerie française. Eile 
possède une école d'horlogerie subven
tionnée, et cette industrie forme le pre
mier élément de sa prospérité. Besan
çon est littéralement entouré de fabri
ques d'horlogerie, qui sont répandues 
dans les divers arrondissements de 
Pontarlier, Montbéliard, e tc . , etc.Dans 
!e Ju ra , la ville de Morez conserve la 
spécialité des grosses horloges. Il faut 
encore citer particulièrement Cluses, 
dans la Iliute-Savoie, et Saint-Nicolas 
d'Aliermonte. dans la Seine-luférieure ; 
cette dernière localité fabrique surtout 
des chronomètres et des régulateurs. 

Le commerce de l'horlogerie, a dans 
Paris et Lyon,ses deux grands quartiers-
tfélî^ivanx. 1Smmt d« Pir ia que sortent 
les montres , chronomètres et pendules 
d'un travail et d'une perfection accom
plis. On fera bien après avoir visité l'Ex
position du Champ-de-Mars, de pousser 
jusqu 'au pavillon de M. Henry Lepaute, 
qui, dans le parc du Trocadéro, possède 
une exposition particulière de ses hor
loges et chronomètres, très-curieux et 
d'une réelle valeur scientifique. 

L'orfèvrerie est surtout représentée 
à l 'Esposition par MM. Oiiot et F r o -
ment-Meurice. Ce dernier nous montre 
les aiguières et les coupes exécutées 
pour M. le duc de Montpensier, mer 
veilles de goût et de fini. M. O liot nous 
oflre, entre autres chefs d'oeuvre, un 
surtout de table. s«yle Louis XV, dont 
la pièce du milieu est surmontée d'un 
groupe représentant i 'Eulèvement de 
Fiore par Zéphyre. Les deux figures 
sont élevées sur un nuage que soutien
nent qual-e euf.mts ailés. D î a x au très 
groupes d'enf*nts, placés aux extrémi
tés du plateau, mêlent leur action à 
celle des figura principales. Les^candé-
labres et corbeilles des boats de ta
ble sont ornés de groupes d 'amours. 

Il est intéressant de suivre, dès son 
origine, l ' industrie des papiers peints. 
C est à Rouen, vers 1620, c 'est-à dire 
sous Louis^XIII, qae l'industrie des pa

piers peints prit naissance m France. 
F y a donc en vi-on deux siècles et demi 
que l'on commecç* à remplacer t ' emo-
miquement les anciennes tapisseries, 
fort coûteuses, par des papiers coloriés 
ou décorés de dessins. L'Angleterre pa 
raît en avoir conçu, d'après les Chinois 
et lés Japonais, l'idée avant nous. Mais 
ce n'en est p3s moin3 en France que les 
procédés furent poussés et perfection
nés, d'abord par un marchand mercier 
de Paris, nommé Robert, ensuite pa r le 
fameux Réveillon,' dont la maison fut 
saccagée en 1789 par le faubourg Saint-
Antoine. La maison Réveillon portait le 
titre de Manufacture royale et occu
pait des centaines d'ouvriers, ce qui 
prouve l ' importance qu'avait prise, dès 
cette époque, l 'industrie des papiers 
pients. 

Mulhouse, Strasbourg, Lyon, Bor
deaux et Marseille ouvrirent bientôt des 
manufactures considérables. 

Aujourdhui, l 'industrie des papiers 
peints, gr\?e aux découvertes successi
ves de la science, et aussi à l'outillage 
dont elle dispose, a acquis une rare per
fection. Seuls l'Angleterre et les E a ts -
Unis peuvent opposer de3 fabriques 
rivales des nôtres.Ou est arrivé à rendre, 
par les papiers peints, l 'aspect, le des
sin et la couleur exacts des tapisseries. 
Oa imite également les boiseries, le? 
cuirs de Cordoue. Les papiers de fantai
sie, pour reliures, et les stores imprimés 
s'obtiennent par des procédés analo
gues. 

On peut rapprocher du papier peint, 
au point de v j e de la décoration écono
mique, les tissus d'ameublement ob te
nus mécaniquement. Nous en reparle
rons lorsque nous aborderons l 'expo
sition de Roubaix et de Tourcoing. 

Qian t à l'Exposition de3 meubles 
proprement dite, eile est ainsi catalo
guée : meubles a bon marché et meubles 
de luxe. En 1867, les meubles à bon 
marché étaient rejetés sous une rubr i 
que spéciale, aujourd'hui supprimée : 
Meubles, vêtements et aliments de toute 
origine, distingués par les qualités 
utiles, unies au bon marché. Comme il 
e3i assez difficile, en fait de meubles, 
de fixer où commence le bon marché 
et où il finit, l 'administration, en faisant 
figurer aujourd'hui dans une seule 
cias.-e tous l»s meubles en général, a 
mieux justifié la division de cette indus
trie qu'on ne l'avait fait en 1867. 

L'industrie du mobilier était autrefois 
absolument distincte de celle, du tapis
sier et du décorateur. Aujourd'hui, la 
plupart desf»bricants d e m e u r e s de luxe 
possèdent des ateliers où s'exécutent 
également ces derniers travaux. 

La fabrication des meubles à bon 
marché est une industrie spéciale qui 
rarement comporte et exige, sauf poul
ies objets de literie de première néces
sité, tels que sommiers, rideaux, e tc . , 

.etc. , l'adjouction d'ateliers de tapisse
rie. 

Les principaux centres de la fabrica
tion des meubles en France sont : Paris, 
Lyon, Bordeaux, Nantes, Troye3 et 
Saint-Quentin. Aussi bien que les meu
bles â ben marché que pour les meubles 
de luxe, c'est Paris qui l 'emporte et de 
beaucoup dans la statistique de la fa
brication. Ses produits sont, en outre, 
t rès-réputés par'.e goût, la forme et l'ar
rangement. 

Le progrè3 accompli par les machines 
à vapeur, en abaissant considérable
ment le prix de la main-d 'œuvre , per
met en outre à celte industrie de livrer 
aujourd'hui de3 objets à des prix relat i 

vement < xceptionnels. Quant aux meu-
b es de .'uxe de fabrication française,ils 
ont atteint aujourd'hui une perfection 
qui ne pourra être dépassée et se trou
vent, par suite des progrès que nott* 
venons d'Indiquer , souvent abor
dables, même pour les foitanes moyen
nes. 

La maroquinerie, tabletterie et van
nerie, c'est la galerie du mobilier. La 
majeure partie des objets compris 
dans cette exposition constitue ce que 
l'on désigne généralement sous le nom 
d'articles-Paris. 

Dans les objets tournés, de bois ou 
d'ivoire, figurent les jeux : dames, do
minos, échecs, jonchets , etc. Les prin
cipaux centres de fabrication sont,avec 
le département de la Seine, ceux de 
Seine-et-Oise, de l'Oise, de l 'Eure, du 
Jura , etc. 

La maroquinerie a son grand marché, 
à Paris, il en est de mêmede la v a n n e 
rie de luxe, paniers à ouvrage, petites 
valises,etc.C'est dans cette classe qu'est 
comprise l 'industrie des pipes, laquelle 
a pour centre le nord delà France,prin
cipalement Saint Oaier. Les pipes de 
luxe, en écume de mer. les bouts d 'am
bre,etc . , se confectionnent à Paris,dans 
des ateliers spéciaux, et les amateurs 
peuvent en voir confectionner sous leurs 
y rux , d:\ns la galerie du travail,c 'est-à-
dire dans le grand vestibule faisant face 
à l'Ecole militaire. 

Dancourl. 
m* 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 27 juin. 
Depuis 1830. date fatale aux Bour

bons, à la France et à l 'Europe, époque 
à laquelle Ferdinand VII, par un acte 
tout révolutionnaire, a violé la loi de 
succession dynastique en Espagne, le 
trône n'a été, pour rois, princes e t 
princesses, qu 'un siège de douieurs. 
Christine, Isabelle, François d'Assises, 
Atnédée en exil; duchesse d'Aoste,morte 
en exil; comte de Girgenti, mari de la 
princesse des Asturies, suicidé; Henri 
de Bourbon, tué en duel par le duc de 
Montpensier. 

La jeune princesse qui vient d'être 
enlevée si prématurément à l'alïection 
de son époux et de toute sa famille, a 
peut être été préservée des catastrophes 
qui ont frappe les princes et les princes
ses appelés sur le trône d'E-pagne par 
le testament de Ferdinand VII. 

Un diplomate étranger, qui arrive de 
Madrid, raconte que la situation du 
jeune roi Alphonse est loin de se conso
lider. Les révolutions successives en 
Espagne, depuis 4 5 ans, ont singuliè
rement diminué dans ce pays, comme 
dans le nôtre, l 'attachement et le respect 
pour le souverain. Le roi et la reine cir
culaient dans Madrid sans que personne 
les saluât et ne parût même les regar
der. Les divisions, parmi les groupes 
encore fiièles au principe monarchique 
vont toujours eu augmentant et prépa
rent à l'Espagne une nouvelle crise dont 
le parti républicain se dispose à profiter; 
il est en relations très-suivies avec les 
chefs de nos républicains et radicaux. 

A Berlin,le princ* Bismark aurait dit: 
« qu'il avait besoin de paix et qu'ill"au
rait à tout prix. » 

Il y a une tendance visible, parmi 
les membres du Congrès,d'arriver à une 
prompte solution, un peu au détriment 
des intérêts des petits Etats,qui ne peu
vent opérer la réalisation de leurs r ê 
ves. 

L'état de l'Allemagne est réellement 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
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LA 

ClItCASSIENNE 
PAR Louis ENAULT 

CXXVIil 

(SUITE) 

Il n'avait pas lallu longtemps à cette 
na ture si franche et si bonne pour se 
faire des amis de toutes les personnes de 
la maison. Aussi la douce bienvenue lui 
souriait-elle dans tous les yeux. Si elle 
avait pu revoir sa princesse, et recevoir 
des nouvelles de ses parents , qu'elle 
n'avait point bannis de sa pensée,comme 
ils l 'avaient bannie de leur maison et de 
leur cœur,il lui semblait qu'elle n'aurait 
plus rien eu à demander à la destinée. 
Elle avait franchement et sincèrement 
ouvert son âme à l 'homme généreux qui 
lui avait ouvert sa demeure. Elle lui 
raconta, dans le plus grand détail, toute 
l'histoire de «es relations avec la pr in
cesse lmérutL 

E le ne lui cacha ni U tendre affec
tion, ni le dévouement sans bornes dont 
celle noble femme lui avait déjà donné 
tant de preuves. N'était-ce point pour 
elle qu'elle était venue à Jérusalem 1 

N ' é t i i i c e point a cause d'elle qu'elle y 
demeurait encore, at tendant l 'heure de 
la sauver ? 

Je sais, dit-elle en terminant, que ma 
chère princesse ne négligera rien pour 
me mettre à l 'abri des poursuites de 
mes persécuteurs, et comme elle a par
tout des amis puissants, je ne doute 
point qu'elle n 'y réussisse. Ce qu'il y a 
de plus important pour moi,c'est qu'elle 
puisse retrouver ma trace 

— U n 'y aura point de difficulté à 
cela, dit Ben Si lem. J e vais souvent à 
la ville; j ' y connais beaucoup de monde, 
et, soit par les gens du patr iarche, soit 
par les c^wis des consurs.je ne tarderai 
point à découvrir ta protectrice. 

— Ah ! si tu fais cela, je n 'aurai pas 
trop de toute ma vie pour te remercier 
et pour te bénir ! 

— J e sais, dit Ben-Salem, que la r e 
connaissance est douce au.< grands 
cœurs et que tu porte.ras la t ienne a i 
sément. Je pars demain pour Hébron.le 
pays d'Abraham, qai est aussi celui de 
mon père. Au retour, je passerai par 
Jérusalem, et m'acquitterai de ton mes 
sage. J 'espère donc t 'apporter bientôt 
de bonnes nouvelles. Toi, pourtant,sois 
prudente jusque-là. Tu as pu tromper 
tout d'abord la poursuite de ton persé
cuteur ; mais qui donc oserait assurer 
qu'il a renoncé à ses criminels desseins? 
Ces chacals dd Désert ne lâchent point 
volouticrs leur proie. Si on l'arrache a 
leurs griff-s, ils font tout pour la re
prendre. Ne te crois donc point entière
ment sauvée. . J e serais étonné si tu 

n'avais encore à te défendre'] oatre ce 
ravisseur. 

Rahel, à ces mots, ne put se défendre 
d'un mouvement de terreur. I! lui sem
blait déjà entendre les pas du fils d'Os-

j man foulant sa t race, et tout prêt à la 
J saisir. Elle voyait encore, braqué sur 
i elle, ce regard tout à la fois sombre et 
I brûlant, qui, sous les ombrages du douar , 
I des palmiers, lui avait causé tant d'ef- j 
I froi. 

— Un frisson pissa *ur se3 membres i 
i et la secoua tout ent ière . 

B i a S d e m était trop fin pour ne pas j 
s'apercevoir de l'impression que ses pa
roles avaient produites sur la jeune 

j fide, impressioi que, du reste, celle-ci 
j ne cherchait point à cacher. 

— Il ne faut pas exagérer les choses ! j 
i dit-il à la jeune fille, pour lui rendre un 
| peu du calme dont elle avait tant b c - J 
; soin Tu as maintenant des amis, qui [ 
| sauront te protéger et te défendre.Mais | 

ne néglige aucune précaution, surtout I 
j pendant mou absence. Ne sois jamais j 
j seule — ou, pour mieux dire, ne sors ! 
j p;ts du loat ! tu es peut-être entourée ! 
i d'ennemis in?i?ib!es. 

C* s conseils étaient trop d'accord j 
I avec les impressions personnelles de la | 
I jeune Circassienne, pour que Ben-Salem i 
j ne fût pas certain qu'ils seraient suivis J 
| h la lettre. Il n'en fil pas moins le3 mê- j 

mes recommandations à sa femme et à j 
ses visiteurs, car il était de ceux qui ! 
pensent que l'on ne saurait jamais s'en
tourer de trop ae précautions. 

L'événement sembla d'ailieurâ lui 
donner raison. 

Le soir du jour qui suivit son départ , 
F.youb, celui de tous les hommes à son 
service en qui certes il avait le plus de 
confiance ne put cacher à la femme de 
son maître qu'il avait certaines inquié
tudes. Pressé par les questions de celle-
ci : 

Jamais , lui dit-il, je n'avais vu dans 
nos environs autant de visages incon
nus . Oa ne saurait faire une pas autour 
de Bélhaaie sans rencontrer des per
sonnages suspects , des groupes de ca
valiers qui siiiouent la campagne, com
me s'ils cherchaient quelqu 'un, et dont 
les yeux de feu vous percent jusqu 'au 
fond de l 'âme, comme pour s 'assurer 
q ie vous n'y cachez point quelqu 'un? 

— Q ie nous importe, répliqua la cou
rageuse protectrice de Rahel; nous n'a
vons rien à craindre de personne ! 

— Aujourd'hui peut-être ! mais qui 
donc peut répondre demain? N'est-ce 
point par l'envoi de quelques marau
deurs que les Bédoins de la mer Morte 
préludèrent, ii y a cinq ou six ans, à 
l 'attaque du village d'Aïu Kerich, qu'ils 
ont pitié et brûlé ? La présence de ces 
faces basanées ne me promet rien de 
bon. 

— Je voudrais que le maître fût ici ! 
murmura à demi-voix la femme de Ben-
Salem. 

— Pourquoi ne pas prévenir le pacha 
de Jérusa lem? il vous enverrait des sol
dats pour nous défendrel„ .... 

— Non ! non ! pas cela! à aueun prix I 

Le pacha, tu le sais, n'est pas l'ami des 
chrétiens! 

— Nous sommes, cependant, les su
jets du même maître, et il nous doit à 
tous la même protection. 

— Peut-être 1 mais il est loin de nous 
l 'accorder de la même façon. Aussi, je 
crois que, dans les circonstances p r é 
sentes, c'est sur nous seuls que nous 
devons compter. Redoublons de pré
cautions. J 'empêcherai que, sous aucun 
prétexte, les femmes ne sortent de la 
maison ou de l 'enclos. Toi, n'oublie 
point, chaque soir, avant même que la 
nuit ne soit venue, de fermer toutes nos 
portes. La maison est solide; les m u 
railles sont fortes : on n 'entrera pas chez 
nous sans notre permission. 

— Dieu t 'entende, maîtresse ! Mais 
tu ne connais pas ces démons 1 Je crois 
vraiment qu'ils ont des ailes, et qu'ils 
pa33ent par-dessus les remparts les plus 
élevés. 

— Qu'il3 franchissent les nôtres s'ils 
veulent . . . et s'ils peuvent ! dit la noble 
femme; mais, après ceux-ci, ils uou3 
trouveront encore, nous , remparts v i 
vants , debout entre eux et celle qui 
nous fut coufiéé ! Mais que je voudrais 
pourtant voir mon mari de retour parmi 
nous ! 

CXXIX 
Les indices remarqués et signalés par 

Eyoub n'étaient que trop réels. Le. Dé
sert , en effet, avait débordé sur B J;lhi-
nie. On avait d'abord aperçu deux ou 
Irois cavaliers isolés sur les hauteurs . 

I Puis ils étaient descendus jusqu'à l'en

trée du village,dont ils avaient éclairé les 
environs, comme faisaient autrefois chez 
nous les ulhans de l'armée envahissante. 
Un peu plus tard, on les vit par petits 
groupes de d n q ou six s 'aventurant 
dans les vignes et dans les enclos qui 
entourent les habitations éparses sur la 
colline au pied de laquelle se trouve le 
tombeau de Lazare. 

Tous les prétextes leur étaient bous 
pour entrer dans les maisons des chré
tiens, aussi bien qu? des musulmans. 

Us y demandaient du pain, de l'eau 
àî la viande eu des fruits, qu'ils of
fraient d'ailleurs de payer, et pendant 
qu'on leur livrait ces subsides volon
taires dont on les savait capables de 
faire au be.oiu des réquisitions forcées, 
leurs regards sondaient les profondeurs 
des habitations où l'on avait eu l'im-
peadeuce de les laisser pénétrer ; ils 
cherchaient à faire le dénombrement 
des familles, et à s 'assurer qu 'aaeune 
présence étrangère n'augmentait de 
deux têtes suspectes le personnel légi
tima de chaque famille. C'était là de 
l'inquisition — presque de lx tyrannie. 
— Mais ne peut-on pas s'attendre à 

tout ce qu'il y a de pire au mond", là 
j cù il est admi3 que la force prime le 
j droit, là oa chacun met la violence au 
I «ervice de ses passions ? Il était bien 

certain que ces bandits se sentaient 
maintenant sur une piste, et tout fai
sait croire que rien ne les empêcherait 
de la suivre jusqu'à ce qu'ils eussent 
retrouvé et ressaisi leur proie. 

{A suivre-) 
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